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L'ÉGLISE SAINTE-CROIX DE BOUZONVILLE(1 )  
Dans un  ouvrage récent , étayé par une ample bibliographie e t  un  ré­
pertoire très fouillé des sources , Monsieur l 'abbé Nicolas Dicop s'est 
penché avec une curiosité attentive et critique sur une passionnante his­
toire : Bouzonville et son abbaye(2) . Il a été en mesure de vérifier à nou­
veau , de préciser et de compléter la chronologie de l'ancienne abbatiale 
devenue , après la Révolution , l'église paroissiale du chef-lieu de canton . 
Le présent résumé historique lui doit beaucoup . 
DONNÉES HISTORIQUES 
La charte originelle de fondation de l 'église et de l'abbaye est per­
due . Une copie existe , la plus ancienne , aux archives départementales de 
la Moselle ; mais elle est du 12e siècle .  Le texte le plus facilement accessi­
ble reste toujours celui publié par Dom Calmet dans son Histoire de la 
Lorraine(3) . L'érudit bénédictin avait eu accès sans doute au Trésor des 
Chartes de Lorraine , comme avant lui son confrère de l 'Oratoire , Jérô­
me Vignier(4) , au moment de la première occupation de Nancy par les 
troupes du roi de France . Il se réfère à « un ancien titre en vélin ». Était­
ce un document authentique , ou déj à une copie ? La question reste ou­
verte . Le récit rapporte les événements en trois relations qui se recou­
pent et se complètent . Elles furent reprises au siècle dernier par Boulan­
gé qui les traduisit et les inséra dans l 'étude archéologique qu'il consacra 
à l 'église(5) . Avant lui les bénédictins en utilisèrent les données dans la 
rédaction des pouillés(6) . F . -X.  Kraus les acceptera sans réserves dans 
son répertoire bien connu(7) . Sous une forme plus condensée , elles repa­
raissent encore dans les manuels plus récents de Walter Hotz et de Hu­
bert Collin(S) . 
Vers 1029 donc, ou en 1030, Adalbert d'Alsace , comte de Metz , et 
son épouse Judith prirent la décision de fonder une abbaye à Bouzonville 
1) Dép. de la  Moselle ,  arrondissement de Boulay, canton de Bouzonville. 
2) Metz , 1978. 
3) CALMET (Dom Aug . ) ,  Histoire de Lorraine, t .  III ,  Nancy , 1748, preuves LXXX à LXXXIV. 
4) Auteur de l 'ouvrage publié en 1646 à Paris : La véritable histoire des illustres maisons d'Alsace, de 
Lorraine, d 'Autriche, de Bade, . . .  
5 )  BOULANGÉ (Georges) , " Les sépultures lorraines d e  Bouzonville (L'abbaye Sainte-Croix de 
B . )  » dans J 'A ustrasie, 3' vol . ,  Metz, 1855 , pp . 331 à 354, 4 pl .  gr, h . t .  
6) Cf. DORVAUX (N. ) ,  Les anciens pouillés du  diocèse de  Metz, publiés par  " ' , Nancy , 1 902, p.  
287 . La relation es t  rapportée également sous une forme condensée dans FRANÇOIS (Dom Jean) et 
T ABO VILLOT (Dom Nicolas) , Histoire générale de Metz par des religieux bénédictins, tome II, 
Metz , 1775 , (réimpr. Paris, 1974) , p .  130- 1 3 1 .  
7 )  KRAUS (F.-X . ) ,  Kunst und Alterthum in Elsass-Lothringen, t .  I I I ,  Strasbourg , 1 889 , p p .  50 ss .  
8) HOTZ (Walter) , Handbuch der Kunstdenkmaler in Elsass und in Lothringen, München-Berlin ,  
1965 , p .  24 ,  3' édit . 1976 - COLLIN (Hubert ) ,  Les églises romanes de Lorraine, t .  I I ,  Nancy, 1983 , p. 
76. Par contre DEHIO (Georg) , Handbuch der deutschen Kunstdenkmaler, Band IV, Elsass­
Lothringen, Berlin , 1942 , p. 9 et LUDMANN (Jean Daniel) dans le Dictionnaire des églises de Fran­
ce, VA, Alsace , Lorraine, Franche-Comté , R .  Laffont, 1969, ne font pas allusion à l 'édifice primitif et 
se limitent à la description de celui du 14' siècle .  
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au vOlsmage , semble-t-il , du château où résidait alors le couple . Peu 
après , le prince se rendit en pèlerinage en Terre-Sainte où le patriarche 
de Jérusalem lui fit don d'une parcelle de la Sainte-Croix . A son retour 
en 1033 , il déposa l ' insigne relique dans l'église qui s'était construite du­
rant son absence . Elle fut consacrée le 31 j anvier 1034 par Thierry II de 
Luxembourg , évêque de Metz ( 1006- 1047) , frère de sainte Cunégonde , 
épouse de l'empereur Henri 11(9) . Après quelques essais infructueux de 
peupler le nouveau monastère , les fondateurs réussirent à y attirer une 
communauté bénédictine , venue de Stavelot-Malmédy, qui s'établit vers 
1037 ou 1038 . Adalbert et Judith se retirèrent alors en la résidence pré­
vôtale de Vaudreching . Le comte trouva sa dernière demeure dans le 
chœur de l'abbatiale ; son épouse le rejoignit in media monasterii, au mi­
lieu du moutier, c'est-à-dire de l'église , si l'on en croit certains traduc­
teurs , au centre du cloître , selon d'autres. 
Gérard , l 'unique fils et héritier des fondateurs accompagnera le 
pape saint Léon IX , un petit cousin , lorsqu'il viendra visiter Bouzonvil­
le . C'était lors du premier des deux périples en Lorraine de l ' illustre pon­
tife . Venant de Toul , de Reims et de Verdun ,  ayant le 10 octobre 1049 
fait la dédicace de l 'église Saint-Arnould à Metz , il fit halte à Bouzonvil­
le avant de rejoindre Trèves ,  Mayence et Strasbourg . Gérard , mort vers 
1050, fut inhumé sous le chœur de Sainte-Croix , dans l 'absidiole sud . 
Son épouse Gisèle , nièce de l 'empereur Conrad II , dit le Salique , le sera 
plus tard sous le chœur de Saint-Pierre . L'un de leurs deux fils , Gérard II 
d'Alsace ( 1048-1070) , sera le premier duc héréditaire de la Haute-Lor­
raine , fondateur de la maison ducale de Lorraine .  
S'il est permis ici d'introduire une digression ,  i l  n'est pas sans intérêt 
de rappeler que depuis longtemps Metz possédait une église Sainte­
Croix , au haut de la colline du même nom. Mentionnée au premier tiers 
du 7e siècle dans La vie de saint Arnould, elle fut ,  après la cathédrale 
Saint-Étienne , peut-être la plus ancienne église à l ' intérieur de l'encein­
te . Un oratoire de même vocable , non loin de la porte Serpenoise , est 
cité dans la liste stationale manuscrite de Paris (ge siècle) . A Trèves une 
église de la Sainte-Croix avait été fondée par l'évêque Nicetius (525-
566)( 10) . 
L'abbatiale romane , sensiblement contemporaine de la cathédrale 
messine que l'évêque Thierry II consacrait en 1040( 1 1 ) ,  fut anéantie par 
9) Hist. Gén. de Metz. op. cit. p.  1 1 3 .  L'église était dédiée à la Sainte-Croix , à la Vierge Marie et à 
saint Pierre , p. 1 3 1 .  
1 0 )  C e  patronage reflète u n e  popularité commune à tout l 'occident. A la  suite d e  l 'invention d e  l a  
Sainte-Croix , des reliques en avaient été distribuées jusque dans l e s  Gaules et en Afrique. A Poitiers, 
Sainte-Radegonde en avait reçu en 569 par l'empereur Justin II .  Cf. KLAUSER (Th . )  - BaUR (R. -
S . ) ,  " Notes sur l 'ancienne liturgie de Metz et ses églises antérieures à l 'an mil » dans Annuaire de la 
Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine, tome XXXVIII , ( 1929) , pp. 497 et 639 . -
GAUTHIER (Nancy) , L 'évangélisation du pays de la Moselle, Paris , 1 980, p. 399. 
1 1 )  MAROT (Pierre ) ,  " Histoire de la construction » dans l 'ouvrage collectif consacré à la cathédrale 
de Metz et publié sous la direction de Marcel AUBERT, Paris - Metz, 193 1 ,  p. 8 et note 42 p. 32. La 
construction de l'édifice roman débuta à la fin du 10' siècle .  
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un incendie aux environs de 1340 . Elle disparut sans laisser de traces per­
mettant d'en imaginer le schéma et les dispositions .  
La reconstruction suivit-elle aussitôt ? Il semblerait qu'elle fut me­
née assez rondement au départ . En effet dès le 16  mai 1343 , accédant à 
la prière du duc de Lorraine Rodolphe , le pape Clément VI accordait 
une indulgence dans le but de faciliter la collecte des fonds nécessaires( 1 2) . 
L'achèvement en 1345 du chœur , sous l 'abbatiat de Gutzon de Wiskirch , 
est attesté par l ' inscription en majuscules gothiques entourant sa clef de 
voûte circulaire sculptée d 'une crucifixion : + CONSTR : PER : 
GUTZONEM : ABB : DE : WISKIRCH : M :  CCC - XLV( 13) . Le 
voûtement des nefs progressa lentement. Les ogives de la première tra­
vée du collatéral sud se ferment sur les armes de Gérard d'Esch , abbé de 
1385 à 1413( 14) . Au faîte de la seconde travée du vaisseau central se ren­
contrent les armes de l'abbé Arnould Wisse de Gerbéviller (1457-1481)( 15 ) .  
C'est un édifice déj à passablement délabré par la vétusté et détério­
ré par les guerres du 17e siècle( 16) qui est ravagé , le 29 mai 1684( 1 7) , par un 
violent incendie . Celui-ci détruisit aussi les bâtiments claustraux à l ' inté­
rieur desquels la réforme de Saint-Vanne avait en 1612 restauré la vie 
monacale . Les toitures de l 'église et celles des trois clochers furent re­
construites aussitôt , sous une forme différente , en même temps que l 'on 
rétablit les voûtes entamées du collatéral nord . Le millésime de 1691 en 
témoigne , qui se détache sur la clef de voûte de la première travée ainsi 
que sur celle de la suivante où il s 'accompagne du mot PAX en majuscu­
les romaines .  
Le monastère ressuscitait également avec un cloître deux fois plus 
grand, empruntant ses lignes architecturales au style de l 'époque.  Il  pro­
longeait sa galerie occidentale en forme de portique au-devant de l 'égli­
se , mais ne put pas s 'aligner sur les façades de l 'abbatiale et appela ainsi 
l ' insertion d'un élément intercalaire dépourvu d'éclairage direct , où 
s'établit aujourd'hui la sacristie . En son milieu , un porche voûté couvre 
le perron d'entrée.  
12 )  SAUERLAND (H . V . ) ,  Vatikaniscbe Urkunden und Regesten zur Gescbicbte Lotbringens, t .  I I ,  
Metz , 1905 , n .  881 ,  p .  22  et 23. 
13) Diamètres : extérieur : 0,785 , intérieur : 0 ,595 , Ht .  des lettres 0 ,07. De part et d 'autre du Christ 
crucifié aux pieds décalés parallèlement , deux moines nu-tête , à genoux , les mains jointes , celui à sa 
droite retenant une crosse . Dans le prolongement de la .croix, sur la tranche, l 'écu abl:!atial (Ht. 0 ,435 , 
largo 0 ,405) porte un lion , une crosse et un lambel .  Repr. au trait dans BOULANGE, op. cit. h . t .  pl 
II ,  qui , à titre de rapprochement, se livre à une étude comparative des sceaux abbatiaux.  
14) Écu à deux fasces chargées,  la première de trois ,  la seconde de deux besants avec la crosse abba­
tiale posée en bande . DICOP, op. cit. p. 158 .  
15) Écusson à trois têtes de maures posé sur une couronne de feuillages. DICOP, op. cit. p .  157.  
16) L'abbaye avait auparavant déjà été pillée par les troupes de Charles Quint ,  en 1544, puis en 1597 
par les Français de Metz relevant du commandement de Saubolle . 
17) C'est la date mentionnée dans un procès-verbal cité par DICOP (p. 1 54) et par lequel le maire et 
les gens de justice de Bouzonville détaillent l 'ampleur des dégâts . Elle doit être substituée à celle sans 
doute erronée du 3 juin 1683 incorporée dans la plaque commémorative apposée dans le cloître . Le 
pouillé des bénédictins de la fin du 18' siècle (repr . par DORVAUX, op. cit. p .  287) et l 'Histoire de 
Metz par les bénédictins (op. cit. p .  1 3 1 )  donnent la date du 19 mai 1683 . 
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Les travaux étaient cependant loin d'être terminés . Des embarras fi­
nanciers , des divergences graves avec l 'abbé commandataire en avaient 
retardé l 'exécution . Dans un rapport du 15 juin 1715 , cité en larges ex­
traits par Nicolas Dicop(18) , le géographe Bergeron et l 'architecte Ména­
ger dressaient un inquiétant état des lieux . N'en retenons que quelques 
points : le grand portail de l 'église est étançonné et menace ruine , les 
marches de son escalier sont brisées ; le mur de façade du bas-côté nord 
demande à être rempiété ainsi que la tour en de nombreux endroits ; les 
trois arcs doubleaux en pierre de taille qui la soutiennent sont calcinés et 
doivent être rétablis en même temps que les planchers ; trois piliers de la 
nef sont en piteux état : celui à gauche en entrant (qui soutient le clo­
cher) est calciné et entrouvert de tous côtés ,  un autre a été fretté par me­
sure de protection et doit être rétabli ; le collatéral sud demande à être 
recrépi et les fissures dans ses voûtes , et dans celles de son opposé au 
nord , doivent être regarnies au mortier . L'édifice ne fut complètement 
restauré que vers le milieu du siècle . En 1777 on monta le beffroi .  
Mais déj à la Révolution pointait à l 'horizon de l 'Histoire( 1 9) . Les re­
ligieux , qui n'étaient plus qu'au nombre de onze , ne se souciaient guère 
d'entreprendre les réparations nécessaires lorsque , le 21 mars 1791 , un 
violent ouragan dévasta les couvertures .  Le 1 eT octobre suivant ils quittè­
rent le monastère et se dispersèrent . 
On ne tarda pas à descendre la croix du clocher et à la remplacer par 
le drapeau républicain ; le grillage à l 'entrée du chœur fut vendu ; les stal­
les et les autels furent démontés (pluviôse , ventôse et germinal de l'An 
II). Le culte constitutionnel , institué au départ des moines ,  fut interdit 
de j anvier 1794 à juillet 1795 . Un dépôt de fourrages s'installait . Entre­
temps on avait fêté la Raison , en novembre 1793 , puis l 'Être Suprême , 
en juin 1794 . 
Le monument était en piteux état . Un rapport d'expertise , dressé 
avant la vente en 1798 du couvent , relève que tous les vitraux sont brisés ,  
que « la pluie pénètre de  toutes parts . . .  que l 'un des piliers sur lesquels 
repose le clocher est détrempé par la pluie et menace ruine »(20) . Le 
même état des choses est confirmé dans une délibération du Conseil Mu­
nicipal datant de l 'époque du Consulat : « . . .  le crépissage des murs est 
tombé , les piliers intérieurs et la voûte de la nef . . .  ont souffert des cre­
vasses . . .  des pluies ont causé des ouvertures à la même voûte en plu­
sieurs endroits portés ,  lesquelles occasionnent la chute des pierres dans 
l 'intérieur . . .  et notamment elles ont fait tomber une grande partie de la 
corniche qui est au-dessus du chœur . . .  »(21 ) .  Les objets du culte et les 
18) Op. cit. p .  156.  
19) Sur les événements de la période révolutionnaire , on consultera utilement , outre l 'ouvrage cité de 
DICOP, BENOIT (A. ) , « Les derniers jours de l 'abbaye de Bouzonville (1790) » dans Mémoires de 
l 'Académie de Metz, 2' période, LXVIII' année,  3' série , XXV, année 1895 - 1896 et LESPRAND 
(Chanoine P . ) ,  Le clergé de la Moselle pendant la Révolution, t. 1", Montigny-lès-Metz , 1934. 
20) LESPRAND , op. cit. p.  347. 
21)  DICOP, op. cit. p .  164 .  
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mobiliers avaient , bien entendu, été dispersés et détruits en grande par­
tie . 
Cette église à l 'abandon , dont la commune avait fait réparer provi­
soirement les couvertures et les vitrages ,  échappa heureusement à l 'ad­
judication des lieux conventuels . Elle put ainsi accueillir les fidèles lors 
de la reprise du culte constitutionnel .  Vers la Toussaint 1797 , le prêtre 
jureur Egloff ouvrit un registre de catholicité . En 1803 la croix fut de 
nouveau hissée au sommet du clocher.  
Durant le 18e siècle ,  les gens de Bouzonville avaient vainement ba­
taillé pour obtenir le transfert en leur ville du siège de la paroisse , établi 
depuis des siècles à Vaudreching. Les événements révolutionnaires fi­
rent enfin naître quelques espoirs . Par une décision du 20 j anvier 179 1 ,  
en  effet, l e  directoire du  département accueillait favorablement la de­
mande de la municipalité qui avait sollicité la création provisoire d'une 
paroisse dont le service se ferait dans l 'église abbatiale .  On connaît la 
suite des événements . Ce n'est qu'après le Concordat de 1802 qu'une loi 
du 8 avril de la même année abandonnait à la commune la j ouissance de 
l 'édifice : il devint propriété communale par un arrêt en Conseil d 'État 
du 27 décembre 1804 .  La réorganisation ecclésiastique avait déj à élevé 
Bouzonville au rang de cure de 2e classe et y avait fixé le siège de l 'archi­
prêtré (16 novembre 1802) . 
Les travaux furent lents et laborieux et rendirent sa dignité au véné­
rable monument . D' importantes mises en valeur s'y enchaînèrent au 
cours du siècle dernier ,  celles , notamment , qui s 'accomplirent sous l 'im­
pulsion de l 'abbé François Louis Fleck, curé de Bouzonville de 1863 à 
1867 , et futur évêque de Metz . Ces ouvrages ont en grande partie été ef­
facés du fait des circonstances et des restaurations ultérieures(22) . 
Le tribut payé à la guerre fut lourd au cours des hostilités de 1939-
1945 . Dès le mois de juin 1940 , des tirs emportèrent la flèche du clocher 
et criblèrent les toitures ;  le vieux pont j eté sur la Nied sautait et le souf­
fle de l 'explosion fit voler les vitraux en éclats . La reconstruction effecti­
ve ne put guère être entamée qu'après le repos des armes ; elle s 'est pour­
suivie , sous la direction de notre confrère Aimé Bercier, durant de lon­
gues années et ne s'est terminée que sur la fin des années 70 . Les conseils 
avertis de la Commission diocésaine d'Art Sacré l 'ont accompagnée . On 
connaît le rôle que joue son dévoué secrétaire , le chanoine Théo Louis 
et l 'intérêt tout particulier qu'il porte à l 'église de Bouzonville . Tout ré­
cemment , un arrêté ministériel du 25 mars 1980 inscrivait l 'édifice à l ' In­
ventaire Supplémentaire des Monuments Historiques . 
* * 
* 
22) Carrelage des sols du chœur et des chapelles absidiales. nouveau maître-autel néo-gothique, après 
dégagement des fenêtres murées de la chapelle de la Croix : installation de vitraux de Maréchal , 
abaissement du niveau de la nef (DICOP, op. cit. p. 354) . 
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La campagne de 1684-1692 qui vit la résurrection du cloître de l 'ab­
baye n'avait pas conduit à son terme le programme de rénovation des lo­
caux conventuels qui s 'épuisa vers la fin du siècle . La date de 1698 se lit 
au-dessus du deuxième porche sur le mur de l 'abbaye . Après le départ 
des religieux , en 1791 , la municipalité tenta sans succès de convertir les 
locaux en collège ; ils furent en partie et temporairement loués à des par­
ticuliers et au Club des Jacobins .  Les militaires s'y installaient peu après , 
les chevaux d'abord, puis les hommes et différents services . C'étaient 
des bâtiments saccagés qui furent mis en adjudication en 1798 , acquis 
par deux spéculateurs , puis revendus par lots séparés .  Boulangé , qui 
écrit en 1855(23) , constatait avec amertume que les restes du cloître sont 
devenus « un cloaque infect » où les étables à porcs sont établies sous les 
arcades . Cet état de misère n'aura guère changé quarante ans après lors 
de la visite d'A. Benoît(24) . Des héritages et des rachats permirent à la fa­
mille Bourger de regrouper peu à peu les locaux où en 1893 s 'installent 
trois religieuses de Saint-Vincent-de-Paul . Le 20 avril 1898 est signé le 
décret d'ouverture de l 'hôpital(25) . C'est un hospice qui , aujourd'hui , re­
çoit dans ses murs des personnes âgées .  
DESCRIPTION DE L'ÉGLISE 
Le plan 
L'église s 'érige sur le plat d'un coteau bas dont les pentes s 'inclinent 
mollement vers les eaux de la Nied qui , paisibles ,  coulent à leurs pieds . 
L'explosion a pulvérisé les arches vénérables du vieux pont , remplacées 
par un tablier droit sans prétention . Les maisons du bourg qui recher­
chaient l 'abri du couvent ont été effacées .  Le chevet aujourd'hui est dé­
gagé , point de mire d'une belle perspective appuyée sur des talus de ver­
dure aménagés avec goût autour d'une fontaine et de son bassin arrondi . 
L'orientation de l 'ancienne abbatiale est légèrement déviée vers le 
nord-est. Le plan est fait de trois vaisseaux parallèles ,  séparés par des pi­
liers cylindriques et prolongés directement , sans interposition de tran­
sept , par le chœur et deux absidioles latérales y accolées . La nef centrale 
comporte quatre travées barlongues dans le sens transversal auxquelles 
correspondent , dans les collatéraux , des travées proches du carré , ou en­
core rectangulaires dans le sens longitudinal , dans les compartiments 
précédant les absidioles . L'entrée ouest , vers laquelle montent huit mar­
ches récemment refaites à neuf, s 'ouvre sous un porche voûté pris dans 
la bande étroite de locaux de service collée en avant de la façade .  Elle 
cache aussi entre ses murs un petit escalier qui , j adis , conduisait à la tri­
bune d 'orgue disparue . Donnant sur la cour extérieure de la vieille 
abbaye , une seconde entrée a été percée,  au début du 1ge siècle , dans 
l 'axe de la première travée du bas-côté méridional . Le clocher s 'élance 
23) Op. cit. p.  335. 
24) Op. cit. p.  155. 
25) DICOP, op. cit. p. 176. 
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au-dessus du premier compartiment , plus étroIt ,  de la haute nef. Il en 
couvre toute l 'emprise , ne laissant aucune place pour un escalier accé­
dant aux niveaux supérieurs . La desserte des combles se trouve ainsi re­
j etée vers deux tourelles encadrant le chevet et s'insérant en biais dans 
les angles creux qui s'ouvrent à la jonction des absidioles et du chœur . 
Ce dernier se développe en abside selon les sept côtés d'un dodécagone 
dont les deux faces droites , dans le prolongement des piliers des vais­
seaux , s'étirent plus longuement que les cinq pans coupés . Un petit local 
voûté sur croisées d'ogives et de surface trapézoïdale s'implante dans 
l 'axe , calé entre deux contreforts . F . -X .  Kraus le désigne sous le nom de 
sacellum, en réalité la destination originelle demeure inconnue. Il abrite 
aujourd'hui la réserve eucharistique et a été récemment pourvu d'une 
baie en arc brisé enfermant un réseau de deux lancettes trilobées sous un 
quatre-feuilles . Les absidioles sont découpées dans des octogones dont 
les trois pans coupés sont plus courts que les deux faces droites . Sous ces 
dernières s'ouvrent d'étroites portes qui faisaient communiquer avec la 
sacristie , j adis implantée au nord , l 'ensemble de l 'espace sacré surélevé 
de trois marches au-dessus du niveau de l 'avant-chœur. Celui-ci est lui­
même rehaussé d'un degré par rapport au sol de la nef et occupe la der­
nière travée des trois vaisseaux . 
L'espace intérieur 
Comment est construite cette église ? 
Entre les doubleaux en arc brisé au tracé aigu , les voûtes se ferment 
sur des croisées d'ogives se réunissant au sommet sur des clefs aux des­
sins variés .  Les profils se composent à partir d'une moulure piriforme à 
la pointe coupée par un listel étroit . Ils s 'amplifient sur les arcs transver­
saux par l 'adjonction , de part et d 'autre , d'un boudin cylindrique sur le­
quel bute le rebord vertical . Les nervures retombent sur des faisceaux de 
cinq colonnettes encastrées dont les sections sont proportionnées aux 
éléments qu'ils prolongent . 
Coiffés de chapiteaux à feuillages(26) , les fûts courts et trapus , celui 
du milieu épais et bien saillant , reposent , par l 'intermédiaire de bases 
simples , sur les tailloirs octogonaux des chapiteaux des colonnes cylin­
driques ,  chapiteaux très modestes et sans décors , réduits à des anneaux 
profilés(27) . Les grandes arcades séparant les nefs dessinent des arcs bri­
sés dont les profils reflètent une certaine sécheresse . Ils associent deux 
rouleaux appareillés , non moulurés , symétriquement décalés et dont les 
arêtes sont , soit coupées en biseau , soit , c'est le cas pour l'archivolte in­
térieure , allégées par un cavet . Légèrement au-dessus de leur sommet , 
un bandeau règne au long du vaisseau central . Il reçoit les départs des 
26) Le dernier faisceau précédant au nord le chœur possède des chapiteaux à palmettes d'un tracé as­
sez gauche. Il  faut y voir semble-t-il , la trace d'une main plus traditionnelle parmi les sculpteurs du 
chantier plutôt qu'un indice suggérant une datation plus ancienne. 
27) Kraus suppose que les anciens chapiteaux ont été hachés au cours des temps. L'hypothèse ne pa­
raît pas évidente . On rencontre des chapiteaux de ce type au 14' siècle ,  à la COllégiale de Munster 
(Moselle) et, un peu plus tôt déjà ,  dans la nef de Hombourg-Haut . 
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maigres arcs formerets qui accompagnent la pénétration des voûtains 
dans le mur. Il détermine surtout une élévation de travée à deux étages .  
Le dernier niveau en est aujourd'hui aveugle .  Les fenêtres qui captaient 
la lumière ont été murées .  Mais dans la pénombre des combles apparais­
sent touj ours , sur la face extérieure de la paroi ,  les structures des enca­
drements et du réseau faits de deux lancettes dont les sommets trilobés 
soutiennent une rose polylobée . 
Le voûtement des bas-côtés est analogue à celui de la haute nef. 
Mais ici , les nervures posent directement sur les tailloirs des chapiteaux 
des colonnes de la nef. Du côté opposé , la réception est différente dans 
les deux collatéraux . Au nord , elle se fait sur les colonnes engagées 
demi-cylindriques , aux chapiteaux dépourvus de décor, démarquées sur 
les colonnes du vaisseau central . On peut se demander s ' il ne s 'agit pas 
d'un remaniement opéré lors des restaurations ayant suivi l ' incendie de 
1684 . Au sud , deux dispositions différentes se rencontrent . Entre la der­
nière et l 'avant-dernière travée , les nervures se rejoignent sur une colon­
nette engagée aux trois quarts dans une tête de mur formant contrefort . 
Dans les travées qui précèdent , la réception se fait sur des têtes de mur 
semblables , mais où la colonne a disparu , et coiffées par une imposte so­
brement moulurée .  Le mur gouttereau est rej eté à l 'extérieur du contre­
fort et ferme ainsi des niches peu profondes , sous les voûtes desquelles 
l 'ancien formeret a été maintenu . Tl s 'agit là d'un élargissement du bas­
côté que Boulangé situe au 18e siècle(28) . I l  faut noter aussi que les dou­
bleaux sont ici d'un profil moins affiné que dans la haute-nef et confir­
ment un voûtement plus ancien .  Les fenêtres en arc brisé et à deux lan­
cettes ,  copies sèches et mal proportionnées de celles des absidioles , ne 
sont pas d'époque . Le même schéma est d'ailleurs réutilisé pour l 'éclai­
rement du bas-côté septentrional lors du percement de ces baies , au 1ge 
siècle , après la disparition de la galerie adj acente du cloître et de la bi­
bliothèque qui la surmontait . 
La hauteur de la nef centrale se situe aux environs de 12 mètres ,  cel­
le des bas-côtés vers 7 mètres(29) . L'adoption d'un tracé très pointu des 
doubleaux du grand vaisseau a permis de placer très bas le départ des 
voûtes et , de ce fait , de descendre le point d'application des poussées qui 
sont butées par les structures des collatéraux . Ainsi s 'explique l 'absence 
d'arcs-boutants devenus inutiles .  L'attention a déj à été appelée précé­
demment sur quelques-unes des clefs de voûtes qui apportent des élé­
ments de datation . Mentionnons encore , au sommet de la troisième tra­
vée de la haute-nef, celle qui s 'orne de l 'agneau pascal portant l 'oriflam­
me crucifère au centre d'une inscription en minuscules gothiques : 
« agnus dei qui tOllis peccata mundi miserere nobis » .  Un agn us dei nim­
bé avec oriflamme décore également la clef circulaire de la deuxième 
28) Op. cit. p .  334. 
29) Cotes données par Boulangé . op. cit. p .  333. 
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travée du bas-côté sud . Une rose stylisée agrémente celle de la première 
travée sous le clocher : le monogramme du Christ IHS apparaît dans le 
collatéral nord , dans la troisième travée .  
Le chœur prolonge la nef sans discontinuité . Ses voûtes , qui culmi­
nent à la même hauteur , sont sous-tendues par de fines nervures dont le 
profil(30) a servi de modèle à celui des ogives du vaisseau . Elles se reçoi­
vent sur les chapiteaux à beaux feuillages de colonnettes élancées logées 
dans les angles creux de l 'abside . L'entrée est accusée par un arc triom­
phal qui se confond avec le doubleau j ouxtant la dernière travée de la 
nef. Sous son appui , on retrouve le faisceau de cinq colonnettes enga­
gées déj à décrit . Mais le pilier cylindrique est étoffé par des colonnettes 
engagées , dont celle qui fait face à l 'ouest soutient la retombée des gran­
des arcades . Les chapiteaux sont richement travaillés de feuillages aux­
quels se mêlent de petits sujets : animaux et personnages .  Les trois hau­
tes fenêtres en arc brisé du chevet ont perdu leurs remplages ,  sans doute 
lors de la restauration consécutive à l ' incendie de 1684 , dans le but de 
compenser l 'obscurcissement de la nef(31 ) . Les appuis de ces baies conti­
nuent un bandeau qui ceinture le chœur. Le sol a reçu un dallage récent 
en pierre dure . 
30) Boudin piriforme coupé à la pointe par un listel , cavets de raccordement aux rebords verticaux.  
3 1 )  Un dessin de 1797 , conservé aux archives départementales, publié en h.t .  par LESPRAND (op. 
cit. p. 344) et DICOP (op. cit. , p. 1 12) fournit une perspective du chœur de l 'église aperçue du nord­
est . Elle fait apparaître déjà les fenêtres vidées de leurs réseaux . 
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Les tourelles adossées /au chevet ne sont pas intégrées au volume du 
chœur . Seule celle du nord se devine par deux étroites fenestrelles dont 
l 'inférieure se place sous un arc brisé redenté en trilobe . L'accès s'en fait 
par un portillon qui ouvre dans l 'absidiole nord-est et livre le passage 
vers l 'escalier tournant en pierre conduisant aux combles .  La tourelle du 
sud , qui passe inaperçue , est aujourd'hui vide . Les deux sont voûtées sur 
croisées d'ogives ; une fleur agrémente la clef de voûte nord . 
L'absidiole méridionale se couvre d'une voûte nervurée sommée 
d'une clef frappée d'un écu illisible . Comme dans le chœur , des arcs for­
merets soulignent par une ligne discrète le raccord des voûtains avec la 
paroi verticale .  Ils se continuent vers le bas par de fines colonnettes .  Les 
trois fenêtres en arc brisé , décalées vers les pans extérieurs , sont à deux 
lancettes en tiers point redenté en trilobe . Au-dessus une rosace enferme 
un trèfle à quatre feuilles .  Le rebord des appuis se poursuit en cordon 
mince autour et à mi-hauteur de l ' absidiole . Les deux premières travées 
de celle-ci , sur le côté méridional , sont allégées par deux niches enca­
drées chacune par un arc brisé appareillé et non mouluré . 
La structure de l'abside septentrionale est semblable à celle de son 
homologue du sud . Mais , au-dessous du bandeau ceinturant le local , les 
parois se couvrent d'arcatures aveugles comme d'une riche tapisserie . Le 
thème est énoncé avec sobriété sur le premier pan coupé à droite de l 'au­
tel : s ' inscrivant dans le cadre rectangulaire qui délimite la travée , une 
arcade très aiguë en arc brisé enveloppe deux lancettes terminées en tri­
lobes soutenant un trèfle à quatre feuilles .  Sans abandonner cette trame 
conductrice , le décor se développe j oyeusement dans les autres travées 
avec profusion et exubérance en multipliant les redents et les subdivi­
sions .  Évolution très sensible du style annonçant une nouvelle époque et 
l'intervention d'un atelier plus j eune ! A noter aussi que les colonnettes 
ont disparu dans les angles creux : les nervures des voûtes , étroites et fi­
nes , se prolongent sans interruption vers le bas et s'intègrent dans le 
compartimentage de l 'arcature basse . L'arc doubleau mouluré à l 'entrée 
de l 'absidiole se poursuit pareillement avant de s 'arrêter sur une base 
haut perchée : les colonnettes engagées dans ce support , encore utilisé 
au sud , ont fait place ainsi à un nouveau dispositif. Les fenêtres sont éga­
lement au nombre de trois : les deux premières plus courtes ,  en raison 
de la présence de l 'ancienne sacristie , celle de l 'axe , étirée vers le bas en 
entraînant un décrochement de l 'arcature décorative . Une piscine a été 
ménagée dans l 'une des lancettes du côté sud : elle est à deux comparti­
ments superposés ,  dont celui du dessus repose sur une tablette dont la 
face inférieure se creuse en baldaquin ouvragé d'une dentelle de pierre . 
En retournant vers la sortie , on remarquera au revers de la façade 
occidentale les trois portes de style classique dues au remaniement de la 
fin du 17e siècle . Dans l 'axe des bas-côtés , les ouvertures rectangulaires 
très élancées sont soulignées chacune par un cadre grassement mouluré , 
épaulé par des quarts de pilastres doriques sous un entablement à frise 
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bombée couronné d'un fronton courbe coupé . Au portail central , quel­
que peu plus large , le décor se termine sur une corniche droite . 
Élévations extérieures 
Dans son volume extérieur, l 'église frappe par la masse écrasante de 
son énorme comble en ardoises qui , de ses deux versants , couvre à la fois 
la haute-nef et ses bas-côtés . Il trouve son origine dans la restauration du 
17e siècle . La silhouette de l 'édifice du 14e siècle était infiniment plus élé­
gante avec ses trois toitures indépendantes coiffant les collatéraux et la 
maîtresse-nef dont nous avons reconnu les fenêtres murées sous le com­
ble actuel . 
Le clocher rectangulaire en plan est casqué d'un double bulbe sur­
monté d'un lanternon aéré reconstruit après la dernière guerre . Cette 
pesante tour domine lourdement la façade occidentale au-dessus de 
l 'avant-corps du 17e siècle où l'on reconnaît encore , encastrés dans le 
mur , les pilastres et l 'amorce des arcs doubleaux du portique disparu . En 
son milieu , introduisant à l 'avant-porche , une arcade en anse de panier, 
à double rouleau , se ferme sur une clef aux armes de la ville : la croix et 
le renard . Les pieds-droits sont faits chacun d'un pilastre dorique , calé 
vers l 'intérieur de l 'ouverture , par un demi-pilastre légèrement décroché 
vers l 'arrière . Au fond du porche , le parement ancien en pierre de grand 
appareil a été récemment dégagé entourant la porte primitive avec son 
tympan en plein cintre , peut-être de réemploi , où l 'on devine , hachée au 
point d'être méconnaissable , une crucifixion . Sur le j ambage droit on re­
connaît encore , martelées profondément , les lignes d'une mouluration 
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gothique qui se poursuit autour du cintre . L'habillage par un ordre clas­
sique a été éliminé au cours de la récente restauration ;  n'en subsistent 
que les bases de ses pilastres d'encadrement . 
Les chaînes d'angle qui accompagnent les arêtes de la souche s'ac­
crochent par des harpes irrégulières au corps de la maçonnerie cachée 
par un enduit . Deux cordons étroits divisent le volume troué , au premier 
étage , par une baie en arc brisé , dépourvue de remplages ,  mais envelop­
pée par un cadre en pierres harpées , légèrement mouluré en creux . Le 
sommet , manifestement reconstruit au 17e siècle ,  appuie sur le dernier 
bandeau une fenêtre en plein cintre à encadrement plat : elle correspond 
au beffroi et se répète sur les trois autres faces de la tour . Au nord elle 
enveloppe une arcature , pseudo-romane , cintrée , géminée , se recevant 
sur une pilette centrale , octogonale sous un chapiteau en tronc de pyra­
mide renversé . 
La façade latérale méridionale n'a pas grand caractère . L'élémenC 
principal en est une sorte d'avant-corps se décrochant faiblement en 
avant, dans l 'axe de la première travée et du clocher, sur la hauteur du 
collatéral . Pris entre deux chaînes d'angles à refends , il est coiffé par un 
fronton triangulaire sous lequel se découpe une haute fenêtre en plein 
cintre . L'appui de celle-ci se confond avec la corniche d'un ordre inférieur 
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de pilastres doriques qui  encadre le portail également en plein cintre , 
pourvu d'une bel le  menuiserie class ique , et reposant sur un emmarche­
ment de quatre degrés .  A l 'extrémité sud-est , le bas du mur gouttereau 
est renforcé , sur la longueur de la dern ière travée , par une maçonnerie 
en sai l l ie . Une chaîne à refends accuse l ' angle du collatéral . 
Chevet vu du nord-est 
L'élévation du chevet est fine et élégante avec ses trois absides mon­
tées en pierre de tai lle , où domine un grès rougeâtre , et les deux gracieu­
ses tourelles d'escalier. S 'élançant hardiment au-dessus de l 'égout de la 
toiture du chœur,  elles sont coiffées chacune d'une charmante couvertu­
re à deux versants coupés par des croupes .  Leur faîtage dépasse d'envi­
ron cinq mètres ce lui de la  nef. Au sommet elles s 'agrémentent , sur leur 
long côté , de fenêtres géminées en arc brisé sous un arc de décharge 
181 
appareillé en plein cintre . Une moulure creuse allège leurs j ambages et 
se poursuit sur les arcs brisés avant de se couler au long du meneau cen­
tral . Sur le côté étroit , la fenêtre en arc brisé est unique , percée à cru et 
légèrement décalée par rapport à l ' axe . Les deux tourelles ne montent 
pas de fond ,  mais reposent chacune sur deux des contreforts latéraux de 
l 'abside qui s' arrêtent , à un peu plus de la  mi-hauteur, sous un voûte­
ment en arc brisé enj ambant le vide entre les supports . Les deux contre­
forts en bout du chevet se terminent chacun sur un chaperon taluté à 
deux pentes ,  sur lequel se plante une sorte de pinacle fort endommagé 
collé contre l ' arête des pans coupés de l ' abside . Les trois faces de la sou­
che se terminent sur des gables creusés d'un trilobe . La pointe à crochets 
est aujourd'hui coupée . En dessous de la fenêtre centrale , se calant dans 
l ' intervalle des contreforts et s 'appuyant sur un cintre surbaissé , le petit 
appendice axial du chœur s 'abrite sous une toiture en appentis . 
Les absidioles bien plus basses font ressortir par un effet de con­
traste l 'é lancement du chœur. Leurs contreforts à ressauts n 'offrent pas 
de particularités .  L'un d'eux , au sud , a été consolidé à une époque plus 
récente , par un ajout disgracieux étiré en forme de pyramide . 
La façade latérale nord est banale . Le parement du mur est légère­
ment incliné en talus dans un but de renforcement destiné à compenser 
la  disparition de la butée assurée j adis , en l ' absence de contreforts , par 
l 'aile contiguë du cloître . Les fenêtres néo-gothiques , répliques de celles 
du collatéral opposé , ne sont pas d'époque . Décidées en 1 869 , elles fu­
rent réalisées après la guerre de 1 870- 1 87 1 (32) . A l ' extrémité nord-est , un 
appendice bas , couvert en appentis , rappelle la sacristie ancienne disparue . 
* * 
* 
Les restes du cloître butent contre l 'église . L 'aile méridionale est in­
tacte avec ses six travées barlongues ouvrant sur le j ardin et ses travées 
extrêmes de plan carré , correspondant aux retours dont un seul , celui du 
nord , subsiste en partie . Les arcades en plein cintre s'insèrent dans un 
appareil à refends aux j oints profonds qui s 'arrête sous un bandeau plat 
indiquant le départ de l 'étage . Des contreforts surmontés d'élégants aile­
rons ,  agrémentés de motifs décoratifs , renforcent les pieds-droits , cou­
pés par une imposte moulurée sous la retombée des arcs . Ils reçoivent la 
poussée des voûtes d'arêtes rythmées par des arcs doubleaux . Dans le 
mur du fond de la  galerie s 'ouvrent des portes encadrées chacune par un 
ordre de pilastres doriques portant un fronton courbe coupé par un ta­
bernacle . Les fenêtres de l 'étage sont percées dans un mur crépi et s 'en­
veloppent d'un cadre appareillé également à refends . Boulangé compare 
cette architecture à celle du cloître du couvent cistercien de Freistroff. 
32) R'enseignement de M. le chanoine Théo Louis . 
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Celui-ci , malheureusement , n'a pas survécu et les vérifications demeu­
rent impossibles . Mais l'on songe aussi au cloître messin de l 'abbaye bé­
nédictine Saint-Clément . I l  est quelque peu antérieur puisque commen­
cé en 1670 par le tailleur de pierre P. Le Moyne avant d'être achevé par 
J. Spinga qui construira également le cloître de l 'abbaye Saint-Vincent<J3) .  
Les ressemblances sont manifestes . MalS ici , à Bouzonville ,  l 'austérité est 
rompue par d'élégantes clefs à têtes sculptées et le décor à feuillages des 
ailerons, tous, hélas ! fort érodés par les intempéries .  
QUELQUES PROBLÈMES 
L'analyse des dispositions de l 'église fait surgir des questions auxquel­
les il n'est pas facile de répondre . 
L'apparentement a été maintes fois suggéré des deux tourelles ap­
puyées au chœur de Bouzonville avec le schéma roman dit chevet harmo­
nique . Les dispositions de la première abbatiale sont malheureusement in­
connues ; il est cependant douteux , compte tenu de l 'exiguïté de l 'espace 
disponible ,  qu'elles eussent choisi d'insérer des tours aux aisselles du 
chœur entre les trois absides.  Ce parti était cependant largement répandu 
encore dans les édifices romans qui subsistaient lors de la reconstruction 
de 1345 : les cathédrales ,  par exemple , de Verdun, de Metz et de Trèves , 
l 'abbatiale de Saint-Mathias dans cette dernière ville et celle de Saint-Mi­
hiel (Meuse) , la priorale des prémontrés de Merzig (Sarre) . Par ail leurs , il 
avait été repris et adapté en des monuments qui se reconstruisaient à par­
tir du début du 13e siècle : la cathédrale de Toul et l 'église bénédictine 
Saint-Vincent à Metz en fournissent des modèles . Une différence essen­
tielle est manifeste à Bouzonville . Dans tous les exemples cités , les tours 
s'intègre,nt dans le volume intérieur et participent à l 'articulation du sanc­
tuaire par l 'évidement du niveau inférieur et l 'aménagement d'une tribu­
ne. Mais à Bouzonville la fonction est différente . Ce ne sont plus que des 
escaliers collés à l 'extérieur du chevet, sans liaison aucune avec le contex­
te . I l  ne subsiste plus alors qu'une image formelle , interprétation , fort 
réussie il est vrai , d'une silhouette cherchant ses racines dans un passé 
déj à 10intain(33bis) .  
Le  plan aux trois nefs parallèles débouchant directement sur les absi­
des n'apporte aucune nouveauté . L'interrogation vient à l 'esprit , sans 
qu'il soit possible d'y répondre : l 'église du 14e siècle a-t-elle été recons­
truite sur les fondations de celle qui la précédait(33ter) ? L'existence , dès 
33) VOLTZ (E . ) ,  « L'abbaye de Saint-Clément à Metz » dans Mémoires de l 'Académie nationale de 
Metz, Ve série, tome XI , 1965-1966, p .  37 à 64. 
33bis) A noter cependant que les tours de chevet de la cathédrale romane de Metz ne paraissent avoir 
enfermé - et c'est le cas à la cathédrale de Spire - qu'un escalier tournant.  L'élévation et l'aspect en de­
meurent inconnus . Il  est vraisemblable qu'elles n'aient constitué que des appendices hors-œuvre non in­
tégrés aux volumes intérieurs. Cf. HEBER-SUFFRIN, dossier sur la cathédrale de Metz aux Xe et XIe 
siècles, Cahier nO IV, 1982, du Centre de recherches sur l'antiquité tardive et le haut Moyen-Age, Uni­
versité de Paris X - Nanterre , pp. 60-62. 
33ter) Le polygone de l'abside centrale se superpose à une fondation circulaire appartenant vraisembla­
blement à l'ancien édifice roman. Ces restes ont été reconnus par Monsieur le chanoine Théo Louis à 
l'occasion de la récente restauration qui s'est accompagnée de l'évidement du terre-plein du chœur dont 
le sol a été établi alors sur une dalle en béton armé. 
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l 'origine , de trois absides peut être déduite des renseignements livrés par 
les textes au suj et de l ' inhumation des fondateurs et de leurs descendants 
directs . Le schéma du plan , venu d' Italie , est répandu dès l 'époque ro­
mane . Des exemples n'en sont pas rares dans le diocèse de Metz : à Mar­
sal , à Thicourt (où il ne subsiste que l 'absidiole nord) , à Baronville(34) , 
mais aussi , dans l'actuel département des Vosges , Notre-Dame de Saint­
Dié . Nicolas Irsch , qui en fait l 'observation(35) , n'a pas manqué de re­
marquer aussi que le parti s 'est conservé , sous un accommodement 
gothique , dans l 'église Sainte-Ségolène de Metz (où s 'ajoute un tran­
sept) . Il l 'est encore à l 'église disparue Saint-Simplice de Metz avant de 
s'affirmer à Sainte-Croix de Bouzonville . Le relais est très vraisembla­
blement à rechercher à l 'abbatiale bénédictine de Tholey (Sarre) dont la 
reconstruction , entamée peu avant 126 1 ,  se poursuit jusqu'en 1310 en se 
superposant précisément aux fondations d'une église romane antérieure 
et qui , elle , avait déj à adapté le schéma décrit(36 ) .  C'est à Tholey , égale­
ment , que l 'on rencontre la solution du clocher occidental , évidé à son 
niveau inférieur et pris en tenaille entre les abouts des bas-côtés ,  disposi­
tif qui se répète au dernier tiers du Be siècle à la collégiale de Hom­
bourg-Haut (Moselle) et , plus tard , au clocher de Saint-Arnual de Sarre­
bruck(37) . Il est vrai qu'il manque à Bouzonville la tourelle d'accès bien 
caractéristique , accolée , dans les exemples cités ,  contre l 'une ou l'autre 
arête de la façade occidentale de la tour . Les chapiteaux sans décor,  les 
colonnes ,  le profil des grandes arcades ,  ne manquent pas , en outre , de 
faire penser à Tholey . 
Impressionnés par la silhouette trapue et l 'allure massive du clo­
cher,  des auteurs qui se sont penchés sur l 'histoire de l'église ont cru y re­
connaître la tour romane qui se serait conservée à travers les siècles .  Il 
n'en est rien.  L'absence de tout élément roman spécifique doit être souli­
gné . La chambre des cloches a été reconstruite après l ' incendie de 1684 . 
Le portail d'entrée est gothique . Mais surtout , si l 'on suppose la tour 
préexistante , l 'évidement du niveau inférieur sur la hauteur de la nef, la 
mise sur piliers ronds et le nouveau voûtement sur croisées d'ogives au­
raient impliqué une opération de reprise en sous-œuvre techniquement 
difficile ,  osée et coûteuse , certainement aberrante . 
L'historienne de l 'art Lisa Schürenberg , parlant de l'abbatiale de 
Bouzonville , sans entrer dans le détail d'une analyse critique et compa-
34) Église démolie au cours de la seconde moitié du siècle dernier; plan publié par COLLIN (Hubert ) .  
op. cit. p.  40. 
35) Die Trierer Abteikirche St Mathias und die Trierisch-Lothringische Bautengruppe, Augsburg­
Kôln-Wien, 1927 , p.  140 et obs. p. 298. 
36) REICHERT (Franz-Joseph) , Die Baugeschichte der Benediktiner-Abteikirche ThoJey, Saar­
bTÜcken , 1 96 1 .  
37) ZIMMERMANN (Walter) , Die KunstdenkmiiJer der Stadt und des Landkreises Saarbrücken, 
Düsseldorf, 1932 , p. 15 ,  141 ss. et 15 1  ss. Le chœur et le transept de l 'église sont achevés en 1 29 1 ,  la 
tour est commencée en 1315  et la nef se termine vers 1 320. 
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rative , note des influences bourguignonnes et lorraines , voir messines(3RJ . 
Nous pensons à une prépondérance d'éléments locaux . Sainte-Croix ne 
se place pas dans la fi liation d'un prototype défini ,  mais recherche les 
composants de son architecture dans un répertoire lorrain répandu sur 
un territoire assez étendu , telle l 'abeille laborieuse qui , butinant de fleur 
en fleur, en extrait le suc généreux avec lequel elle fera son miel . 
* * 
* 
Ce rapide exposé ne s'est pas proposé d'être exhaustif. Tentant 
d'amorcer une analyse archéologique qui , jusqu' ici , n 'a  été que sommai­
re , il ne se dissimule pas ses limites . Il aurait atteint son but s'il devait 
susciter de nouvelles recherches plus approfondies et plus fines , tendant 
à mieux préciser les diverses étapes de la construction de l 'édifice . Elles 
passeraient par un examen circonstancié des détails d'architecture , de 
modénature et de sculpture . Il faut regretter à ce sujet ,  qu'entre les deux 
guerres et après la dernière , le monument ait subi des nettoyages par sa­
blage qui ont effacé le grain originel des parements de pierre et les traces 
d'outils .  Un préalable à toute nouvelle recherche devrait être un relevé 
architectural comprenant plan , coupes et élévations . Souhaitons que , 
soit l ' Inventaire Régional ,  soit le Service Départemental d'Architecture , 
veuille bien , quelque jour prochain , prendre l ' initiative de cette tâche es­
sentielle . 
LE MOBILIER 
L'orgue construit en 1715 par Christophe Moucherel ( 1685-1767) , 
en remplacement d'un instrument vétuste , eut la chance de survivre à la 
Révolution . Plusieurs fois révisé ou réparé , il céda sa place , en 1890 , à 
un orgue néo-gothique . Celui-ci , refait en 1923 , réparé de ses dommages 
de guerre en 1950 , a été déposé à son tour . Un orgue de chœur lui a suc­
cédé il y a peu de temps , construit par le facteur Garnier, le même qui 
restaura le petit orgue en nid d'hirondelle de la cathédrale messine . Il est 
monté dans le collatéral sud , dans la travée précédant l 'absidiole(39l , et 
s' inspire de la facture des 17e et 18e siècles du nord européen . 
L'enlèvement des autels au début de la Révolution a déj à été évo­
qué précédemment . La chaire classique , frappée sur la rampe d'accès 
aux armes de la congrégation de Saint-Vanne ,  s 'était maintenue 
jusqu'en 1939 . Mettant à profit l 'évacuation de la ville , des éléments de 
38) SCHÜRENBERG (Lisa) ,  Die Kirchliche Baukunst in Frankreich zwischen 1270 und 1380, Berlin , 
1 934. p. 290 ; « Die Kirchliche Baukunst in Elsass-Lothringen im spaten XIII . und XIV. lahrhundert 
und ihr Verhaltnis zur deutschen und franzôsischen Architektur » dans Elsass-Lothringisches Jahr­
buch .  XI. Band , Frankfurt alMain , 1 932, p. 59 et 60 . - WEIS (Joseph Ernst) dans la recension de l'ou­
vrage cité de Nicolas Irsch , parue dans l 'Elsass-Lothringisches Jahrbuch, IX.  Band,  1 930, suggère une 
relation avec l'église colonaise Saint-Maurice et pose le problème d'un schéma de chœur à tourelles 
issu de Lorraine . 
39) DICOP, op. cit. pp. 153  et 154 .  
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l 'armée allemande en découpèrent et emportèrent les panneaux sculptés .  
La  carcasse fut enlevée après la guerre(40) . 
Les stalles de la fin du 18e siècle subsistent en partie , quoique dé­
membrées(41) . Plus nombreuses à l 'origine,  et débordant dans leur arran­
gement sur la dernière travée de la nef(42) , elles ont été regroupées , lors 
de la récente restauration,  au pourtour du chœur , à raison de deux grou­
pes de deux sièges et d'un groupe de trois sièges de chaque côté et en sui­
vant le mouvement des travées . Les j ouées sont galbées en forme de 
console et se retournent en volutes sous les pièces d'appui supérieures .  
A leurs pieds , elles s 'amortissent sur une feuille d'acanthe stylisée enrou­
lée en volute . Les faces s 'agrémentent de décors sculptés , riches et va­
riés ,  à base principalement de feuillages et d'éléments floraux . Les tran­
ches formant accoudoirs sont animées par des têtes d'angelots dont les 
ailes s 'infléchissent pour épouser la courbure du tracé et s 'ordonner se­
lon les lignes de la mouluration. Une tête chauve de moine les remplace 
dans l 'une des travées . Les miséricordes des sièges sont soutenues par 
des têtes d'angelots formant culs-de-lampe . Un accent imprévu y surgit 
dans une figure d'homme à longue barbe en pointe . Des éléments ayant 
appartenu aux stalles sont conservés : 
- au presbytère : deux lions couchés , 
- à la maison d'œuvres : trois panneaux sculptés ayant appartenu aux 
dosserets . Les deux premiers (0 ,74 x 0 ,34) représentent en faible relief : 
la Prudence sous la figure d'une femme debout , de profi l ,  vêtue à l 'anti­
que , pieds et bras nus , serrant deux serpents dans la main gauche , et la 
Justice, de trois quarts , en robe antique serrée à la taille , reconnaissable 
à la balance tenue de la main gauche et à l 'épée courte empoignée par la 
droite . Le troisième panneau (à ,70 x 0,28) développe la perspective ar­
chitecturale d'un couloir au sol dallé et dont les parois sont éclairées par 
les fenêtres aux remplages encore gothiques à deux lancettes . Le plafond 
est à caissons . La porte , dépourvue de menuiserie , s 'ouvre sous un lin­
teau droit , appareillé de claveaux dont celui du milieu légèrement en 
saillie forme clef. Les j ambages harpés sont montés en pierres étroites . 
Le presbytère abrite encore , provenant du couvent , une statue (17e 
siècle - Hf. 1 .28) de Saint Benoît . L'ample habit à capuce des moines 
noirs tombe en plis droits ,  très légèrement sous-tendus par le genou 
ployé de la j ambe drQite . Le regard est quelque peu absent . En dessous 
du nez épais , les commissures des lèvres tirées vers le bas impriment une 
certaine tristesse à l 'expression austère du visage glabre . La tonsure s'est 
élargie par l 'effet d'une forte calvitie qui ne laisse subsister qu'un étroit 
40) Ibid. , p.  152. 
41)  Ibid. , p.  157. Elles semblent avoir remplacé des boiseries découpées en 1774 pour en faire des ar­
moires de sacristie. 
42) Sous le ministère du curé Fleck, les stalles avaient été réduites en nombre et reportées dans le 
chœur à l'usage du clergé. Le curé Fistié utilisa une partie des boiseries pour la confection d'armoires 
de sacristie. DICOP, op. cit. p. 274 et 276. 
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ruban de cheveux . Les mains sortent de manches très larges et retom­
bantes ,  la droite appuyée contre la taille , la gauche soutenant de ses 
doigts tendus un gros livre ouvert . 
La statue , a été classée monument historique , en même temps que 
les stalles ,  par un arrêté ministériel du 11 j anvier 1982. 
La relique de la Sainte-Croix fut brûlée dans un poêle de l 'hôtel-de­
ville sous la Révolution(43) . Elle avait été volée , en même temps que le 
trésor , en 1597 , par les troupes de Saubolle ,  mais fut restituée en 1616 
par la duchesse de Croüy qui l 'avait gardée en dépôt pendant de longues 
années(44) . 
L'absidiole sud abrite une très belle crucifixion du 15e siècle .  Ce 
sont les éléments , en bois sculpté et doré , d'un calvaire introduits en 
l 'église lors du rétablissement du culte pour magnifier le nouvel autel­
majeur. La tête du Christ expirant s'écroule sur l 'épaule droite ; les 
mains se crispent sur les clous .  Les j ambes s 'étirent parallèlement dans le 
prolongement des pieds cloués par les chevilles , séparément et jointifs . 
Le périzonium enveloppe les hanches de ses plis souples (hauteur du cor­
pus : 1 ,20 m) . Au pied de l ' instrument du supplice , à la droite de Jésus , 
la Vierge douloureuse debout , la tête voilée , j oint les mains en un geste 
de déploration.  L'ample manteau qui tombe à terre est retenu à la taille . 
A la gauche , Saint Jean , la tête encadrée par les boucles d'une longue 
chevelure qui couvre la nuque , est habillé à l 'antique . Il porte la main 
droite sur la poitrine alors que la gauche retient le manteau drapé sur 
l 'épaule droite . 
Les vitraux sont récents .  Ils sont figuratifs dans les trois absides . La 
Passion du Christ constitue le suj et des baies du chœur ; l 'Invention de la 
Sainte-Croix et la fondation de l 'abbaye sont racontées dans l 'absidiole 
sud alors que son homologue au nord développe le mystère marial . Les 
maquettes ,  dues au peintre Hansen , furent exécutées par la maison Tho­
mas de Valence . Le même verrier réalisa également les verrières des 
bas-côtés . Trop outrées dans leurs dessins et leur coloration , elles 
avaient soulevé des réticences de la Commission Diocésaine d'Art Sacré . 
Les cloches de l 'édifice fondirent dans l ' incendie de 1684 . De celles 
qui les remplacèrent , une seule a survécu . Elle date de 1697 et porte 
l ' inscription : 
ANNA VOCOR QUAE DUM VIRGINEAM 
PROLEM SINE LABE CONCEPT AM 
JUBILANTI SONO CIRCUMFERO FELICEM 
MORTALIBUS INCHOATAE SALUTIS 
HORAM ANNUNTIO ET ANNUM - 1697 
43) DICOP, op. cit. p. 290. 
44) BOULANGÉ , op. ci<. pp. 347-349. 
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et les initiales des fondeurs : 
S .F .N .C .  (Simon Fevre Nicolas Cauchois) (-l5 l . 
* * 
* 
Nous ne voudrons pas clore cette rapide notice sans exprimer nos 
remerciements à la Commission régionale d 'Inventaire des richesses ar­
tistiques de la Lorraine , en la personne de son secrétaire général , Mon­
sieur Francis Rousse l ,  et de sa collaboratrice , Mademoiselle Marie-Fran­
ce Jacops , qui ont bien voulu mettre à notre disposition le dossier de re­
censement constitué par Monsieur le chanoine Théo Louis , aidé par 
Monsieur l ' abbé Gabriel Normand pour l 'abondante couverture photo­
graphique . Les vues accompagnant ce texte sont son œuvre . 
Eugène VOLTZ 
45) BOUR (R. -S . ) ,  Études campanaires mose/lanes. Metz, 1 95 1 ,  t. I I ,  p. 87 et DICOP, op. cit. pp. 
160-161 , qui donne l 'histoire des cloches et de la sonnerie .  
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